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290 L ’ K X P O S IT I O N  D K  P A U fS
BESSODRCES D£ NOS PORIS DE COMVERCE

L ’expositiondes ressources de nos ports de commerce a été installée dans un long hangarbordant la  rive gauche de la Seine, en aval du poní d’Iéna. Ce hangar, qui a 164 métres de longueur sur 18 métres de largeur, est divisé longitudinatement en trois galeries ou couloirs, renfermant les produits qui alimentent notre commerce d’importalion el d’exportation, spéciaux a chacun de nos ports, réunls la par les soins des chambres de commerce.Douze ports y sont représeiités dans l'ordre suivant : Marseille, Bordeaux, Dieppe, Honfleur, Fécamp, Dunkeique, 
París, Rouen, Bresl, Boulogne, Celte ,el le Havre. On objeclera peul-élre que París n ’est pas encore un port de mer. On pour- rait presque répondré á celte objection que Paris reQOit des bateaux á vapeur anglais de la  Compagnie Scine-et-Tamise, quetout le monde a vus ou peut voir opérant leur chargement ou leur déchargement au port Saint-Nicolas, en face du Louvre. Mais une raison meilleure de voir figurer Pai is dans celte exposition, c’est que Paris est le vé- ritable centre de notre commercemarilime, parce qu’U est le centre du réseau de nos grandes voies de communication et l’ en- trepót général des ports.Aux inurs sont appendus des plans,des dessins, des caries, des lableaux stalisti- ques indiquant le mouvement progressif (le notre commerce maritime, le chiffredu tonnage a l’enlrée el á  la sortie, et celui des báliments á voile et á vapeur qui fré- quenlent les divers ports. Nous remarquons en oulredeux tahleaux á l'huile représeii- lant une vue de la basse Seine et du mas- caret a Quillebeuf avant Tendiguement, et une vue du méme panorama aprésl’en- diguement; ces tableaux Qgurent dans la secUon rouennaise Quanl aux produits, ils conservent ici, autaiit qu’il est possible, leur división naturelle en produits d’im- porlation etproduitsd’exportalioii, ou, si l’on préfére, en fret d’entrée et fret de sortie.Constalons en passant ce fau économi- que curieux, mais fácheux en ce qu’il pese trop sur un ptaleau de la  balance, que notre pays, producteur laborieux et debe, importe plus qu’il n ’exporte, de sorte que le fret de sortie est relalivement difficile á recueillir pour des báliments súrsd’avance de leur fret d’ eutrée et forcés quelquefois de l'aller chercher avec un chargement incomplel, ce qui diminue d ’autant les bénéüces de Tenlreprise.Nous avons ditque le port de Marseille ouvre cette intcressanle exposition. Mar­seille est surtout le port du blé. G ’est le grenier de la France. Si nous produisons

bon an mal an assez de blé pour notre consommation, il est préférable pourlant que les lois restrictives qui enlravaient le commerce, au bon temps des accapareurs, soient tombées et que toute éventualité de disette aildisparu avec elles. Nous avons passé de bien mauvaises années, pendant lesquelles le pain aurait été extrémement cher á l’époque á laquelie nous venons de faire allusion; c ’est á peine si l’ouvrierqui n’a den á déméler directementavec l’agri- cullure a pu s’en apercevoir. Marseille im­porte done les bles des contrées baignées par la Méditerrance, lam erNoireet lam er d ’Azof, c’est-á-dire de l’Afrique, de la Turquie, de la Roumanie et de la Russie méridioiiale. Elle expose done ces bles, ainsi que des cereales diverses tirées des mémes pays, et d’autre part les farines fabriquées de ces bles dansses minoleries.D’autres produits alimentaires sont im­portes par Marseille: des riz du Piémont et de l’Inde, des légumes secs d’ltalie; des cafés et des cacaos du Brésil, de Porto- Rico, du Véiiézuéla, de l ’liide, d ’H aiti; des graines oléagineuses du Levant, d ’Espa- gne, de la cdte d’Afrique, de l’lnde : sé- sames, arachides, colzas, lins, ravisons, pavots, etc., qu’elle transforme en huile pourl’exportation, en méme temps qu’elle exporte aussi les bailes d’olive du pays.De méme, Marseille importe des sucres bruts des Antilles, de la Reunión, du Bré- sil, de Maurice, de Manille, de Madras, de Calculla ;puiselle  les écouleá rintérieur et en pariie les exporte, aprés raífinagedans ses fabriques, en lialie, en Espagne, dans le Levant et en Afrique. Son exposition nous présente done des sucres bruts en caisses, barriques et sacs suivant la provenance, et des sucres magnifiques sorlis de ses pro- presrafflneries. Le mémejeu recommence puur les savons, dont la maliére premiére est Urce du dehors et transfoi mée á Mar­seille en ces beaux savons blancs ou niar- brés bleu pále ou bleu v if; pour les peaux, qu’elle réexporto tannées, etc. Citons en­core au hasard: les laines de l ’Algérie, du Levant et de la Plata, lescotons, les soles et cocons, les plombs de Sardaigne et d’Espagne; les produits chiraiques, dro- gueries, plantes tinctoriales, les tabacs, les fruíts secs, les bois de construcUon et de leinlure; les marbres, briques et tuiies; les conserves, vins, liqueurs, thés, ápices; les cliarbons, les huiles minérales et les denrées coloniales de toute nalure, en un mol.Bordeaux expose toute la collection des vins du pays pour l’exportatiou et de ceux d ’Espagne pour l ’jmportation; des cuirs, des peaux, des bois de conslruclioii, des douves de tonneau en chéne, les riz el les ápices de rin de, des gommes, des tabacs et des eigares. Seulement le tabac, dans

iesballols, est remplacé par des copeaux, le poivre de Penang par de FéLoupe el les barriqups sont vides. La chambre de com­merce de Bordeaux a sans doute été mué en ceci par un louable sentiment d ’éco- nomie, mais son succés n’aura pas été Ircs-vif,Les expositions de Dieppe, Fecamp, Dunkerque, Boulogne, Brost, Cette pré- sentent surtout une importante collection d’engins de peche et de navjgation; des voiles, des cordages, de curieux modeles de steamers, de bateaux marchands et de bateaux pécheurs ; des spécimens de plan- chers pour navires, planchers rabolés et embouretés, enfln des conserves alimen­taires.Dans l'exposition du port de Dunkerque, nous remarquons en outre deux manne- quins représentant l’un une péchense de crevettes, l’aulre un pécheur dunkerquois des cotes d’ lslande. Fécamp de son cOlé expose une cheminée servant ausaurissage des harengs. Dans la pariie supérieure de cette cheminée, une seclion aélé pratiquée, et l’on y voit, pendus á des galeries de tringles étagées, une collection de harengs saiirs d’un beau jaune doré qu¡ ne de- mandent qu’á élre mangés.La chambre de commerce de Paris a eu l’ingénieuse idee de faire dresser un petit plan de Paris en relief, sur lequei des drapeaux indiquen! les calégories d’in- duslries : rien de plus gracteux et en méme temps de plus exact el de plus nel que Feiisemble de toules ces maisons, de toutes ces rúes, de toules ces avenues, de tous ces squares, de tous ces monuments si bien á leur place. C’est dans ces rúes que cir- culent, c’est dans ces fabriques que se Ira- vaillent tous ces produits qui nous vien- nent bruts de l’étranger, en passant par nos ports, et qui y relourneront, une fois transformés par l ’industrie parisienne, ou qui nous resteront, suivant leur nature.Tous ces ports exposent, bien enlendu, leurs éléments de fret de sortie et de fret d’entrée, que nous ne détaillons plus, pour ne pas nous exposer á des répéiilions fatigantes; Rouen présente ses colon- nades; Honfleur, ses sapins de Norwége; Celte, ses vins du midi de la France et de l’Espagne, etc., etc. Le Havre, qui est le port de commerce le plus imporiant de France aprés Marseille, expose ses colons, ses laines, ses produits méiallurgiques, le salpélre, le guauo, les bois de couslruc- tion et de leinlure, l’indigo, etc., etc.Nous avons assisté a plusieurs enquétes sur la siluation de notre marine m ar- chande, et nous avons été invariablemenl forcé, en dépitdes d(':positions les plus lu- cides, aussitót contredites d’ailluurs par d’autres déposilions non moiris claires, d ’en conslater la stérilité fatale et chro-
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ñique. Ici le grand public peut se rendre compte des « ressources de nos ports de commerce », et comparer; les hommes spé- ciaux y pourraienl irouver des renseigne- menls pratiques qui leur font souvent dé- faut, sur les porls dont les intéréts soiit opposés á ceux des ports qu’ils représen- tenl, ou du moins différenls. Eb bien! parmi tant de congrés, dont quelques-uns sur des sujets presque puérils, l’idée n’est venue á personne d’organiser un congrés de la marine marchande! A. B.

LES ÉVENTAILS A L’EXPÜSITIÜN
11 nous faudrait remonter trés-haut le cours des ages pour retrouver l’origine de l’éventail; mais comme l’éventail primilif nous intéresse peu, comme aucune des jolies mains qui manoeuvrent avec tant de gráce révenlail moderne ne consentirail á aucun prix á s ’en embarrasser, nous nous contenterons de remonter le Cham p-de- Mars vers lesud, pouraller étudier celui-ci dans Ies viirines de la classe 37 de la  sec- tion fran^aise, son vrai point de ralliement a rExposilion.11 ne manque pas d’éventails dans les sections étrangéres, sans doule; outre ceux du Japón et de la  Chine, 11 y a des éventails de dentelle trés-beaux en Belgi- que, des éventails de papier en Espagne, des éventails de lamelles de bois naturel en Autriche; mais l ’éventail frangais régne en mailre sur tout l ’univers civilisé, et sa prépondérance est inattaquable.Enpénélrant dans la  salle oü, sous une vingtaine de vilrines, sont réunis tous ces chefs-d’ceuvre d ’un art si essentiellement parisién^ nous apercevons tout d’abord la vitrine de Duvelleroy, le célébre éventail- listedupassagedesPanoram as, le joyeux membre duG aveau ... oui, duCaveau ; ne saviez-vous pas que Duvelleroy fut un de nos chansonniers,— de pére en tilsíQuant a sa vitrine d’exposant, elle est ce qu’elle devait étre. Nous y remarquons un magni­fique éventail sur lequel Annand Dum a- resq a peint une scéne decbasse : le mal- hcureux cerf, traqué par les cbiens suivis d’un escadron de piqueux, est bientót aux abois, sontriste deslin ne fail aucun doute. 11 y en a u n  autre avec un idyllechampétre de Marie Bonheur; puis deuxécrans decores de paysages de Corot et un éventail non monté de Comple-Calix.L ’exposition de Kees a un caraclére tout diflérenl. II a des éventails formés d’un fln réseau noir sur leque! uu point de dentelle blanc, ressorlant avec vigueur, en un bril- lant relief, surleíond presque invisible; ces éventails sont montes sur nacre fumée. 11 en présente aussi d’autre sorte : par

exemple un éventail en solé bleue orné d un délicieux bouquet d’églanlines et monté sur ivoire sculpté; un autre décoré dune scéne espagnolepeinle de couleurs brillan­tes sur un íond sombre et monté sur nacre fumée; un autre enfin avec trois médail- ' lons á la Boucher, avec des nymphes et des ¡ amours peints sur gaze noire, et montésur nacreateintesvertessculptéeetdorée. ¡La maison Spiess et C“  expose des objels dont le style se rapproche des précédents. Voiei la méme ornemenlation de points de dentelle blanche sur foiid noir, mais la montare est en ébéne découpé á jour. A cólé, et formant avec celui-ci un contraste violent, est un éventail de salín blanc monté sur nacre verle unie avec unebran- clie de íramboises mures et des volubilis rose pále d’un elTel charmant.Les éventails de dentelle sont ici trés- nombrcux et plus fiches et plus éléganls les uns que Ies aulres. En voiei un blanc, en point á l ’aiguille, avec montare de nacre blanche sculptée; un autre de den­telle blanche, monté sur écaille brun som­bre veinée d’or; un troisiéme de dentelle de Cbantilly, monté sur nacre furnée; un quatriéme de dentelle blanche, sur écaille blonde. La mode est aux montares unies, et il y a en conséquence une grande recher- ehe dans la beauté de la matiére destinée a la  montare, nacre, ivoire, écaille, e tc .; les éventails á teuille unie el a monture d’ivoire veri sont les plus reeherchés; ils coülent de 50 a 75 franes, mais il est bien enlendu que si lafeuille est enrichie d’ une fleur, d’un bouquet, d ’une scéne familifere ou champélre, ce prix augmente dans des proportions dont il n ’est guére possible de üxer les limites. L’exposilionFauconcon- tient une coUection nombreuse de ces sor- tes d’éventails.On peint sur nacre aussi bien que sur ivoire. Nous remarquons iiotamment un magnifique bouquet de roses j aúnes peint sur la feuille de satín blanc d’un éventail el sur sa monture de nacre verte a la fois. Un autre éventail de satín blanc est orné deguirlandes dechévrefeuille d’un admi­rable dessin et monté sur ivoire blanc décoré de guirlandes de feuilles d’or. II y a des monlures profondéraent incrustées d ’or et des monlures sculplées en relief. L’ivoire sculpté est en outre fréquemment décoré de peinlures de fleurs ou de fruits. 11 y aenfin des monlures d’ébéne incrusté d’argent á la  maniére indienne. Nous trouvons daos la vitrine d’Alexandre quelques charmantes peintures dues i  Víctor Leclaire (groupes de fleurs et de feuilles) et a de Beaumonl (une scéne villa- geoise), outre plusieurs des plus belles monlures d’ivoire sculpté de toute l’exposi- lion.Nous signalerons encore, parmi les

éventails exposés dans les aulres vitrines, des paysages et scénes villageoisespeintes surparchemin, d’ AloiseVandeVoorde; de furieuses peintures sur ga^e noire, ornées de dorures, et montees sur nacre incrustée * d’or; des éventails en papier décorés de í peintures charmantes, dans le style de Louis X V I, avec monlures d’ivoire incrusté; des éventails de plumes : plumes d ’autruche dans leur couleur naturelie ou diversement teinles, plumes de marabout blanches et noires avec semis d’or et d’ar­gent, plumes dehéron, e tc ., et des éventails circulaires de la Renaissance, formés d’une couronne de plumes blanches eocadrant un éléganlpeiit inirolr.O nnevoil presque pas d’éventails de bois, mais il y a une grandevariété d’évenlails faits de lamelles de nacre de loutes les couleurs et d’écaille blonde unie ou découpée á j*ur.Les éventails de fantaisie sont en nom­bre. II y en a que l’artisle a illuslrés de caricatures el de petits monstres grotesques peints sur soie noire; d’aulres, éventails de jcunes filies, portenl leur pelit nom tracé a l’aide de guirlandes de fleurs; voiei des éveniailsdesoiecouleurd’ambreavec appli- qués dedentclle noire el de soie de couleur el bandesde dentelles blanches en diagona­les, montes sur bainbou. Voilades éventails en formede croix, d ’autres qui se déploient a volonté et deviennent écrans ou para­seis suivant le besoin ou la fantaisie de la propriétaire, d’aulres qu is’agitent automa- liquement au moyen d’un mouvement d’horlogerie. II y a enfln abondance d’éventails bon marché, en papier et ren- fermés dans un élui de cartón, affeclant les formes les plus bizarres : pislolets, poignards, cigares, flacons, etc.En voilá pour toas les goüts, n’est-ce pas? et méme pour ceux qui cu manquent absolument. JüSTLv d ’ H e n n e z is
SECTION AGRICÜLE

11Travaii uocturne diñe lee ehiiops. — Moissooneuse» et battenses. — InelrumenU direr*. — La maiwn Albaret.Nous avons déjk dit quel épanouisse- inenl Ton remarque á rExposilion, daos la conslrucliou des machines agricoles. Les inventions mécaniques de l ’étranger se sont vite propagées parmi nous; elles ont étéaprfes essaipromptementperfectioQUées par nos construcleurs et modifiées heu- reusemenl pour les adapler aux besoins parliculiers de notre culture et de notre sol.Les types les plus divers sont ici rassem- blés en nombre presque iofioi. Les appareils de labourage á vapeur ont étó
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AI a c h . n b  a  B A I T B B  P O a T A T I V B ,  8  C H E V A U í .  K I P O S É E  p a r  l adécrits; les charrues Brabant el autres, destiaées á la (racCioo par les animaux, offrenl un choíx lellemeni ilümité qu’il est tréS'difficile. Les herses, les scarifica- teurs, les rouleaux, les épaadoirs d’engrais soDt en quantílé semblable. Quant aux locomobiles destinées aux fermes, il faut

renoncer lout á faít á  les menlionner; chaqué construcleur en présenle plusieurs spécimens.li nous faut dire cependant quelques mots de Tune d’elles qui a fonctionné avec le plus grand succés, et á la sincére ad- miratioü des specfateurs, dans Ies

M A I S O N  A l B A B E T .
expériences falles a Pelil-Bourg devant le jury. II s’agit de l ’appareil éleclriqiie appliqué par MM. Albaret et C ‘* k la  loco- mobile ordinaire, moyennant lequel on a pu sans difficultó aucune continuer le travail agricole durant la n u i l : labourage, moisson, battage, e le ., ainsi que le montre

S Y S r t U E  d ' c C L A U A G B  É L E C I R I O Ü B  P O ü R  L E S  T R A V A Ü X  A G B i C O L E S  ( k A l S O N  A L R A B B T . )
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'í DV''?'

Dotre dessin d’aprés nalure. Nos lecteurs peuveal esamiuer cet nppareil,qui attire forcémenl lous Ies regarás, á l ’entrée du pavillon agricole, prfes du pool de TAIma.L ’importance de cette innovatioa n ’est pas douteuse, car elle aUéouera d'uae faQon Irés-seDsible le prix de reviení du travail mécanique des champs, du labou- rage á la vapeur surtoulj on s’en rend comple facilemeni; saus autre explicatiou. D’autre part, elle apporte un précieux secours pour la coupe, la manipulalion et la rentrée des récolles, dans une période de température comme celle que iious subissoDS depuis un mois, par exemple, alors que l'état du cíe! est constamment incerlain. Ne perdre alors pas une beure estunavaulage d’un prix inestimable.L'appareil électríque se compose : 1° d’une locomobile ordinaire produisant la forcé m otrice; 2® d’une polence servant 
k porter la lanteroe et le régulateur, le tout mouté sur quatre roues afín de per- metlre le déplacement facíle de l ’appareil.La machine á vapeur locomobile, pa- reille au modéle habituellemeot employé, est du type horizontal avec chaudiére tiibulaire, de la forcé de trois a quatre chevaux; il va de soi que, si on voulail i’employer á douner le mouvement á une batteuse, il faudrail choisír une machine plus forte.La machine Gramme est placée sous le corps cylindrique et en avant de la bolle á feu. Fixée sur un palin en fonte, boulonné á la  chaudiére, elle estaclionnée au moyen d’une courroie par uue pouiie placée sur rarbre-manivelle de la locomobile. Le mát est á l’avant de l ’appareil dont il forme certainemtnt la partióla plus importante. Le tout est facilement transportable et ne demande aucune installation préalable pour foDctiouner.Le mát est formé de tubes en fer em- manchés Ies uns daos les autres et arrétés par des freltes qui se moutent et se dé- mootent facílemeut. II est aussi mouté sur un axehorizontal, lequel articule sur deux tourillons. La potenco peut aussi tourner autour de cet axe, afín de la rabaltre pour le démoutage.A  l’avant de la cheminée est installé un pelit treuil h chaíue commandé par des engrenages et une manivelle; cette chatiie passe sur une pouiie k gorge fixée á la partie supérieure de la cheminée; il suffit defaire tourner le tambour pour obtenir seloü le  sens rabaissemenl ou le reléve- ment du mát. La lanterne est placée á Textrémité de la potence oh elle est main- tenue par une corde passée sur de petiles poulies. On la descend á volonté, pour changer les eharbons, meftre au point les régulaleuis, etc., ou bien quand on vcut changar la machine de place en vue d’é-

clairer un autre point. Daos ce cas, on met la lanterne sur le báli du treuil.En entrant aussitdt dans le pavillon situé derriére cet appareil, Ton trouve á sa gauche un vasteespacerempli des machines diverses construiles par la maison Albaret. Son usine de Liancourt-Ranligoy est l'un des plusgrandscentresdeprodiiction pour la mécanique agricole et l ’ un des plus justement estimés.Aprés avoir signalé un épandoir d’en- grai.s, nouveau systéme et des pl us efficaces, une presse á fourrage á double effet, qui travatUe avec aulanl de rapidité que de précision, nous nous arrélerons un ¡nslant devant la machine á batiré á graud travail, qui attire raltention par ses proporlions considérables et étonne l’esprit par la per- fection du résultat. Elle est fixe, á la  diffé- rence de celle dont nous donnoos le dessin, qu’on trouveraála classe 51, dans l ’annexe La Bourdonnaye. C ’est Tune des plus per- fcctiunnées de toute I ’exposilion.Les condilioQs pour une machino á graud travail peuvent se résumer ainsí : battage considérable et complet, secouage et nettoyage parfaits, triage des graitis. Nous avons vu les machines Albaret á l ’ceuvre : ce programme est rempli á la satisfacfion de tous.Les organes de cette machine compren- nent: un báti en bois fortemenf charpenlé; un plancher de grandes dimensions recou- vrant la machine; une trémie placée au- dessus d'j batteu r oü les gerbes sont I¡ vrées; un tambour batteur; un contre-batleur; une tole percée laissant passer la  poussiére projetée par le batteur; un secoueur arti­culé de grandes dimeusions et á double mouvement; un premier tarare pour le vaonage, un élévateur, un second tarare netloyeur et un crible írieur.Le secoueur á mouvement double recoit le grain et la paiile sortanl du batteur; par sa grande longueur, malgré le dóbit, il punge la paiile de tout grain; le grain el les déchets traversent le secoueur et sont couduiis au tarare sonneur par deux tara­res á mouvement de va-et-vient en sens divers. La grande quanlité produite exige un ventilateur Irés-énergique. Le triage s’opére de telle sorte que le blé torabant daos Ies sacs peni éíre porté au mouün saus autre préparation.L ’eugrenage se fait par Tétalage des gerbes, ou bien en les jetant dans une espéce d’entunnoir par un simple change- meut du couvercle. MM. Albaret ont en outre adapté á cette machine un appareil breveté par eux, qui regoit la paiile á la sortie et la lie mécaníquement en formant des botfes trés-réguliéres. Au besoin, on peut achever de rendrele travail tout á fait mécanique; ilsuffit d’approcherde la grille do descente l ’élévateur de paiile, syiléme

.Marshall; il montera les gerbes k uue han teur de 6 mfetres saus que la main de Thomme aít á y toueher.Le reudement de cette machine, qui exige une forcé de huif chevaux-vapeur, est de 200 á 220 heclolitres de grain par journéo de dix heures. C ’est lá un magni­fique résultat.II y aurait beaucoup d’autres noms á citer parmi les exposants de cette vaste seclion : nous en avons déjá prononcé quelques-uDs; ajoutons á celle liste ceux de MM. Gérard et fils, de Vierzon (Cher), el de M . Bodin, d¡recteur*de la fabrique des Troix-Croix, prfes de Rennes, deux spécialisles chacun s’adonuaot á une partió différente, mais apportant á leur fabrícatioD Ies soins Ies plus constants et I’e.xpériencela plus éclairée.Saos doute nous sommes encore tribu- taires,pour une bonne part,de la construc- tion américaine ou anglaise, qui,en face de cultures si étendues, est saus cesse solli- cilée á inventen et á perfectionner; mais déjá nutre consiruclion indigéno a fait preuve de beaucoup d’originalité, et dans lous les cas elle a su mettre les engins d’invenlion étrangére en harmonie avec les besoins de notre organisalion agricole. Cela nous promet des progrés considérables pour l ’aveuir. Alfred  Ma r c .
IMPRESSIONS D'ÜN FLANEUR

A  L  B I P O S I T I O N
LE$ DÍBITS DE B0l$$0N$J ’ai décrit, je  pense, les principaux caba­rets, buffets ou débits de boissons de l’Ex- position. — Non, pourtant, car j ’ai oublié premiérementles bars américain et anglais.Un bar, soit dit en pas-ant, cela s’ap- pellerait le zint/ dans certaines localités remarquables par l’exquise dislinclion des indigénes, et dont les moeurs et le lan- gage ont été compendieusement déerits par Eugéne Sue et Émile Zola. Mais il ii’y a de rapport qu’entre les deux mols, el l’adage ila lien : Tradutíore, traditore, s’ap- ptiquerait justement á quíconque se bor- nerait, sans la moiqdre restriction, á tra- duire ¿arp ar zing, —  qui signifie aussi comploir en langage usuel el vulgaire.Mairitenant, comment se fait-il que j ’aie oublié ces deux établissements p h i- lanlhroplques?A cela Je répondrat en rappelant une anecdote.

On n’exigera pas de m ol,' qui ai déjá confessé á quel point je suis mauvais con- teur, queje répéte l’anecdole par le menú.
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Je  m'en tiendrai á la substance, á  la m oelle; el comme elle est bieo connue, cela suffira.11 s ’agit d ’uQ huissier, d’un terrible huissier inslrumeolant au préjudiee d’un inalheureux débiteiir, el dressant Tinven- taire des objets mobiliers appartenant audit, afm deleurprocurer ieplaisirde se disperser au vent des enchéres.Pour instrumenter, ¡1 faut étre á son aise, el le digne officier ministéríel (soyons aimable, on ne sait ce qui peut arriver), l’excellent officier mlnistériels’est emparé, pour son propre usage, dum eilleur siége qu’il a pu trouver.E l ce siége, dérobé a sa vue par un deslio fatal, il oublie de le porler a l’ln- ventaire...

C ’estjuslem entcequi m’est arrivé.Au bar, au bar américaln surlout, j ’éprouve du plaisir a me réfugier, pour compulsen les notes que j ’ai prises sur les autres étabiissemenis du méme genre á quelque chose prés, et volonliers j’y rédíge mon inventaire.E l ¡1 s’ensuil que je ne sais rien de ces 
bars, si ce n’est que je suis trés-eonforla- blement assis dessus.

Pour tout dire en un mot et parler sans délour, le fait est que le ¿araméricain lui- méme a quelques imperfections dont je soufTre.11 n’y manque de rien, au contraire il y a surabondance, — surabondance de musique diabolique.Cela est devenu une manie. Ce n’était pas assez des tziganes et des hurleurs musulmans qui auraient mérité leursuecés si on les avait reerutés parmi les derviches de Scutari; ii n ’est si modeste brasseriequi n ’ait son orcbestre, et il faut bon gré mal- gré boire et manger en musique.Or la musique est un bruit qui coiile cher, —  a rExposilion surlout.
II y a un aulre « débil de boissons » dont je n'ai pas parlé. Ce débil est in - stallé daos un pavillon éléganl situé dans la  partie du pare du Champ-de-Mars voi- sine de l’École militaire, et porlant cette inscription : Produits des colonies fran- 

(aises.On y vend done toute serte de produits coloniaux, el singuliéremenl une fraiche boisson aromatisée de vanille, servie a l’occasion par la bruñe main d’une aima­ble créole.Un de mes collaborateurs afOrmait récemment qu’on se rendait á  ce pavilion en longeant un magnifique massif de/íews

tant elástico que rubiginosa. — Ne vous y fiez pas.La foule qui s’y presse m’a absolument empéché de longer ledit massif, et j ai du me résoudre a marcher dedans, comme beaucoup d’autres l’avaient fait avant moi, laissant partout des traces profondes de leurs pas. ** *Joignez á ce désagréraenl celui d un store trop baissé et s’élendant d ’une maniere abusive, lequel me for^ail a mar­cher courbé, par égard pour mon infortuné eouvre-cbef. et jngez si la círculation esL aisée dans ces parages.II s'ensuit que je n’ai vu des produits coloniaux exposés la que t’enseigne, et que j'en ai élé réduil á manger mon pain á la fumée, comme le faquín de Pantagruel.J ’estime d ’ailleurs que c’est bien suffi- sant, n'éprouvant pour l’arome suave de la vanille, qu’une passion des plus modé- rées.
II y a bien d’ autres débits de boissons encore, mais n’olTrant rien de bien parti- culier, malgré leurs eíTorls pour se singu- lariser. On ne boit pas, soit au Champ-de- Mars, soit au Trocadéro, des boissons exclusivement exoliques. On y trouve aussi bien le peiit bleu légendaire et la petile biére de Paris, á laquolle le coco pourrait faire une rude concurrence, si les eonsom- mateurs étaienl moins fous.Au début de TExposilion, il étail pru- dent de se muñir d’une gourde ou d’une bouleille de voyage. Apnés forcé réclama- tions, de nouvelles aulorisalions furenl dounées, et les débits de boissons se m ul- tipliérent dans des proportions effrayan- tes.Mais le temps s’est rafraichi depuis lors, et Ton ne sait plus auquel échapper.X . R a m b l e r .
LES INSTRUMENTS DE MUSIQUE

ÉTRAMGES OU ANC1ENS

A  l ’ E X P O S I T I O N
Nous avons parlé dans notre numéro 25, d’aprés un confrfere, des Instru­ments orientaux exposés dans les sectioiis étrangéres au Champ-de-Mars; nous com- pléterons aujourd’hui ces indicalions par une revue rápido des instrumenls indi- genes orientaux, africains, américains el autres exposés dans la galerie des Arts libéraux franjáis et dans cellos de l’Art rétrospectif au Trocadéro.Au centre de la  premiére salle des Arls libéraux se trouve une vitrine contenant

les divers objets rapportés par M. de Ujfalvy, de sa mission en Russie, en Sibé- rie et dans TAsie céntrale. Nous y remar- quons une grande trompette de guerre droite, du Khokand, inesuranl environ 2 mélres de long; plus loin, une petite trompette droite, deux timbales, deux grands lambourins á anneaux et trois in - struments á cordes, dont un pourrait étre appelé instrument á erins, d’une facture particuliérernent grossiére, rapportés du Turkeslan.M. C h . Wiener a rapporté de sa mission au Pérou et en Bolivie quelques objets qui ne passent point sans difficullé pour des Instruments de m usique, lels que des ilutes á quatre Irous fabriquées avec des tibias humains et surtout une série de 
silvadores, vases á eau communiquanl á des sifllets, et rappelant vaguement ces oiséaux de poterie grossiére que les en- fants remplissent d'eau et qu’ils embou- chent ensuite par la queue. II est clair que M. Wiener s’est peu inquiéte dans sa mission des instrumenls de m usique; il a d’ailleurs assez fait sous d’autres rap- ports.Nous remarquons encore d’aulres flútes, faites celles-ci de libias de biche, dans la colleelion d’objets de la  Guyane de M. Crevaux; et, dans celle de M. Alfred Marche, provenanl de l’Afrique céntrale, un fetiche des Okanda et une sonnelte- féliche des Osseyba quelque peu sujets a caution. Enfin M. Édouard André a  rap­porté de TAmérique méridionale une flúle traversiére indigéiie, á six Irous, et une petite guitare faite d’un carapace de taíou, du Ñapo (Équateur); divers autres instru­menls, nolamment un chalumeau des courriers de l ’Équateur et un fonoscopio des enfantsde Fusagasugé (Colombio), im- possibles á découvrir dans la panoplie oü ils sont perdus.Notre collaborateur M. Arlhnr Pougin a passé récemment en revue les Instruments modernes qui se trouvent dans les galerles de l’Art rétrospectif installées au palais du Trocadéro, et qui n ’entrent pas d’ ailleurs rigoureusement dans notre eadre. II nous reste k signaler quelques instrumenls de musique de types inconnus exposés dans diverses seclions.La Belgique, oulre sa belle colleetion des XVI* et xvii* siécles, expose nolam - inent un modéle de grand cor romain dé- couvert á Pompé! et placé au musée de Naples; une ilute á anche en ivoire, égale- meiit trouvée a Pompé!; un sifflet romain, en bronze, etc. II faut ajouter á ces vesli- ges de l’arl romain un megyoung, ou harpe birm ane, conslruit en forme de crocodilo.L'exposilion égyptienne est la plus riche en inslruments de musique. Ses murs sont
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couverts d’instmmenls á percussion et á cordes, dont plusieuis extrémemeat cu - rieax. Le Japón présenle une harpe et divers autres inslruments justiflant mal l'exciusion de la collection japonaise de M. Kraus de Florence. Nous remarquons

encore des oiifants du C o n go , ornés k profusión; et dans la  salle oriéntale, au premier étage, derriére la grande salle des I Fétes, une viná á quatre cordes, richement j inerustée d’ivoire, et une autre espéee de luth á dix cordes.
Nous avons remarqué que les proprié- taires des objets exposés les déplacent ou les remplacent par d ’autres, de sorte qu’il est trés-difQcile d’élabliravecune véritable exactitude la  nomenclature de ces objets; c’est á cause de cela sans doute qu’ii n'y

¿A Rorrrcs vIP'I

L e s  p B O D t i r s  d e  l a  C a t a l o c s e  e t  d e  l ’A s d a l o o s i e .
a poinl de catalogue de cetle exposllion. Ajoulons que le classement méthodique ctait difücile, car chaqué exposant a sa collection qu’ il faudrait bouleverser pour oblenirce résuUat, et Ton comprend qu'il s ’y oppose, quand il a déjá eu lanl de peine á se sépaier momenlanément de son cher musée: ce dont il faut luí élre recon- naissanl, quoi qu’il en soit des difflcullés de s ’y relrouver.P h il ip p l  C a s t e jia r g h e .

P E T I T E  C H R O N I Q U E
Des expérieaces oot été faites rócemment sur la plage de Boulogne-sur-Mer, avec une nou- Telle fusée de saavetage, par Tinventeur lui- méme, M. Singleton Hooper. Les expérienccs, faites pour le oompte de la Sociélé centróle de 

sauvetage des naufragés, auraieut douaé de bons résultats; le Journal de Calais croit savoir que celte société va faire l'acquisition de quelques appareils de M. Hooper, qui seront plus partí- culiéremeut conñés k nos brigades des douancs, des postes qui environnent le cap Gris-Ncz. Celles-ci seront aiusi a méme d’apprécier, pen-

dantles coups de vent de 1’hiver, par des exer- cices fréqueots, et aussi a I'occasion de naufia- ges, si la fusée Hooper offre réellement une grande supériorité sur la fleche porte -amarres Delvigoe, que la Société céntralo emploie depuis plusieurs anaées avec succés, et qui a servi a arracher bien des naufragés á une mort ceríaine. La fleche porte-amarres de Delvigoe figure na- turellement, comme nous Tavons sigoalé, a l’ex- position de la navigation et du sauvetage, quai d’Orsay. llUGO SUAIL,
Le gérani :  A. Biia ib .

S m a u c ,  —  I m p . C H A R A IR E  M  F i u .
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